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PRÉFACE. 



a chanson de Parise la duchesse 
s’annonce comme un poëme carlo- 

vingien : 

Seignor, vlait vos oirgloriose chançon ?... 
C'est de l'ost Charlemaine , Ifnobile baron , 

Qui conquist mainte terre et mainte région. 

Mais le nom du grand empereur ne reparaît 
pas même une seconde fois dans tout le cours 
du récit , où il n’est question ni de lui, ni de ses 
pairs, ni de ses conquêtes. Que signifie donc 
cette espèce de titre démenti par la suite de l’ou- 
vrage ? Il veut dire, selon nous, que, si l’auteur 
inconnu de ce poëme ne l’a pas fait rentrer par 
le sujet dans le cycle carlovmgien proprement 
dit , il a prétendu au moins l’y rattacher par l’a- 
nalogie de la composition, et placer, pour ainsi 
dire , dans la même galerie , un tableau de la 
même école , traité dans le même style et par les 
mêmes procédés poétiques. C’est ainsi que des 
Parise la duchesse. a 
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trouvères d’une autre famille ont inscrit le nom 
du roi Artus en tête de plusieurs poèmes d’aven- 
tures où il ne prend aucune part à l’action, ni lui, 
ni aucun des chevaliers de la Table-Ronde. Dans 
les deux cas, l’intention a été la même, et de ces 
annonces menteuses , si on les prend à la lettre, 
on fait aisément sortir, en recherchant l’esprit 
qui les a dictées , une vérité qui n’est pas sans 
intérêt pour la critique C’est qu’autour des deux 
grands cycles de Charlemagne et d’Artus, et 
comme dans leur sphère d’attraction , sont ve- 
nues se grouper un certain nombre d’œuvres qui 
en forment , pour ainsi dire , les satellites , qui 
font partie du même système , et que l’historien 
de la littérature n’en saurait détacher si de l’é- 
tude particulière des monuments il veut s’élever 
à celle des caractères généraux qui les réunis- 
sent ou les divisent, et à l’appréciation des 
mouvements d’idées , des influences d’école, aux- 
quels ont obéi leurs auteurs. 

Le poème de Parise la Duchesse est du nom- 
bre de ceux qui marquent la transition entre le 
premier et le second âge de notre littérature roma- 
nesque. Il tient encore, et par le choix des per- 
sonnages et surtout par la forme, à la catégorie 
des chansons de geste , des récits épiques puisés 
à la source nationale , et c’est là sans doute ce 
que l’auteur a voulu marquer dès le début ; mais 
aéjà par le fond , par les mœurs , cette chanson 
se rapproche des poèmes d’aventures , se com- 
plique d’incidents variés , se charge d’épisodes 
et de détails accessoires auxquels la tirade 
monorime et le vers alexandrin ne semblent 
plus convenir, et qui s’accommoderaient mieux 
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de la rime plate et du mètre rapide de huit syl- 
labes. 

Le vrai sujet de ce poëme, l'auteur le fait 
connaître lui-même immédiatement après le faux 
titre qu'il lui a imposé : « Vous allez ouïr parler 
« du puissant duc Raymond de Saint-Gilles, au- 
« quel obéissaient Vauvenice (*), Beaucaire, Ta- 
<c rascon, Valence et les pays d'alentour. Il prit 
(f. pour femme la fille du duc Garnier, qui avait 
cc nom Parise et était la plus belle du monde. Ils 
« eurent un fils, appelé Hugues, qui endura des 
« peines inouïes dont vous entendrez le récit. » 

Le duc de Saint-Gilles , la duchesse et leur 
fils sont, en effet, les trois personnages princi- 
paux de ce roman ; mais c'est Parise qui en est 
l'héroïne , c'est elle surtout qui en fait l'intérêt 
moral par son courage et par sa résignation dans 
l'inforturie. 

Le malheur la poursuit à outrance. Un crime 
lui a enlevé son père, le duc Garnier; mais les 
meurtriers du duc voient encore en elle un obsta- 
cle à leur ambition et à leur sécurité : ils forment 
le projet de l'empoisonner. Leur coup manque et 
n'atteint point la duchesse. Un jeu cruel du ha- 
sard le détourne sur le jeune Beuve, le frère 
chéri du duc de Saint-Gilles. Mais, plus sûrement 
que le poison , la calomnie réussit à perdre l'in- 
fortunée Parise. ^Elle est accusée de la mort de 
Béuve par ceux-là mêmes qui en sont cause. Un 
seul d’entre eux prend sa défense et s'offre à 
combattre contre ses accusateurs ; mais , par la 

i .«Peut-être Vauvert, non loin de Saint Gilles , aujour- 
d'hui département du Gard. 
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plus noire félonie , il se laisse vaincre après un 
semblant de résistance. Condamnée à mort, Pa- 
nse se déclare enceinte, et, à force de larmes et 
de prières, obtient que sa peine soit changée en 
celle de l’exil. Elle part, accompagnée de dix 
jeunes chevaliers qui se dévouent à la garde et 
au service de leur dame. Avant d’avoir trouvé 
un asile, elle met au monde un fils, et ce fils lui 
est dérobé le jour même de sa naissance. Elle 
est réduite, enfin , à devenir nourrice dans la 
maison du comte de Cologne , où elle demeure 
pendant quinze ans avec les chevaliers qui l’ont 
accompagnée, et qui sont entrés aussi au service 
du comte. 

Durant ce temps , le fils de Parise grandit à la 
cour du roi de Hongrie, qui l’a recueilli, l’a tenu 
sur les fonts , lui a donné son nom , l’a élevé et 
veut faire de lui son gendre. Les fils des barons 
de Hongrie ne peuvent supporter cette fortune 
de l’enfant trouvé , comme ils l’appellent. Quatre 
d’entre eux se concertent pour l’attirer dans un 
guet-apens et lui donner la mort ; mais ils péris- 
sent eux-mêmes sous les coups du jeune bache- 
lier, qui leur brise la tête avec un échiquier. 

Effrayé de sa victoire, et tourmenté d’ailleurs 
du désir de connaître son père et sa mère , le fils 
de Parise abandonne furtivement la cour de Hon- 
grie , malgré l’amoür qu’il a inspiré à la fille du 
roi. Il adresse une fervente prière à celui qui 
guida les mages à Bethléem , et , par une grâce 
d’en haut, il prend le chemin de Cologne, oÜ il 
retrouve sa mère. Il entreprend de la venger et 
de lui rendre son époux et son duché. Il y réus- 
sit, et le roi de Hongrie, qui parvient à rejoindre 
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son filleul, après l’avoir recherché par tous pays, 
lui fait accepter, à la fin, et sa fille et sa couronne. 

Tel est le plan général de l’ouvrage dégagé de 
ses accessoires, et ce sont là, comme on le voit, 
les fondements d’un mélodrame bien plus que 
les bases d’un monument épique. La chanson de 
Parise n’est pas la seule de ce genre : l’histoire 
de Berthe au grand pied, et le récit des infortunes 
de cette autre Berthe qui joue le premier rôle 
dans le poëme de Macajre (»), sont des compo- 
sitions du même goût et probablement du même 
temps. Comparées aux productions de l’époque 
antérieure , ce ne sont plus sans doute que des 
œuvres de second ordre ; mais on ne laisse pas 
d’y trouver encore qpelques belles parties, quel- 
ques caractères d’un certain relief, quelques traits 
nobles ou gracieux qui rappellent un meilleur 
temps et une veine plus heureuse. 

Dans notre poëme en particulier nous pou- 
vons signaler deux scènes au moins qui nous 
semblent bien conçues et d’un bel effet , la pre- 
mière surtout , et c’est le départ de Parise pour 
l’exil. Il y a là, si nous ne nous abusons, un ta- 
bleau fort attendrissant et d’un grand sentiment 
chrétien ( 2 ). C’est aussi , à nos yeux, une scène 
heureusement traitée que celle où la mère re- 
connaît son fils, et où le jeune héritier du duché 
de Saint-Gilles repousse les caresses de Parise 
avec une fierté si émue (5). 

1 . V. l’esquisse de cette composition dans la Bibliothèque 
de l'Ecole des Chartes , IV e série, t. III, p. 408 et suiv. 

2. V. ci-après Sommaire , p. xxuj , et le texte même , p. 

2 4 * 

3. Sommaire , p. xxiv; texte, p. 44, 46. 
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Notre trouvère , sans doute , n'était pas un 
grand maître ; mais il a esquissé , sinon peint, 
les différents personnages de cette composition 
d’une main qui ne manquait pas d’habileté. Le 
caractère de Clarembaut, ce noble vieillard, si 
dévoué à sa dame, est celui qu’il nous paraît 
avoir le mieux tracé et qui nous satisfait le plus. 
Nous lui savons bon gré aussi de nous avoir 
montré le duc de Saint-Gilles aux prises avec le 
maire et les bourgeois de Vauvemce. C’est une 
page de l’histoire de son temps qu’il a pu repro- 
duire d’après nature. 

Nous sommes forcés d’avouer, en revanche, 
que certaines parties de ce poème sont d’une 
étrange faiblesse. Rien de plus sot, par exemple, 
et de plus mal imaginé, que la bourde grossière 
au moyen de laquelle un des douze traîtres qui 
entourent le duc Raymond vient abuser de la 
crédulité de son seigneur pour perdre la du- 
chesse. Mais, en pareille matière , cette pauvreté 
d’imagination est générale au moyen âge : les 
trames des Alori , des Hardré , des Macaire et 
autres scélérats de la famille de Ganelon , sont 
presque toujours ourdies d’une façon déplorable, 
et nous montrent la niaiserie la plus achevée 
unie à la plus odieuse perversité. Tel était encore 
le caractère du traître dans les mélodrames du 
commencement de ce siècle , et l’on voit bien 
par là que la littérature populaire conserve long- 
temps ses types tels que l’art primitif les lui a 
transmis. 

Les trouvères n’éprouvaient pas ce besoin 
d’originalité qui tourmente si fort les poètes de 
notre temps. Aussi tombaient-ils facilement dans 
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l’imitation, et de l’imitation dans le plagiat. C’est 
ainsi que, dans la scène tragique où le fils de la 
duchesse se défend si vaillamment contre quatre 
adversaires et vient à bout d’eux sans autre arme 
qu’un échiquier, l’auteur de Parité s’est sou- 
venu évidemment du poëme ddOgier le Danois 
et de la querelle qui se termine par la mort de 
Baudoin. Il a fait un autre emprunt, à peine dis- 
simulé , au poëme de Gaydon , qui lui a fourni 
tout au long l’histoire dé la tentative d’empoi- 
sonnement à laquelle Parise échappe comme par 
miracle. A comparer les deux récits , on s’aper- 
çoit que c’est notre poète qui est le plagiaire , 
tant la copie est inférieure à l’original, tant la re- 
production est grossière et maladroite. 

Il ne paraît pas que la chanson de Parise ait 
joui au moyen âge d’une popularité fort étendue. 
Nous n’en saurions signaler aucune imitation, 
aucune traduction, dans les littératures étrangères. 
Dans la nôtre, nous ne voyons que deux ouvrages 
où il y soit fait allusion. Le premier est le poëme 
de Gaufrey, qui donne pour père à Raymond de 
Saint-Gilles l’un des douze fils de Doon de 
Mayence, Morant de Riviers. : 

Morant fu le .x°. de Riviers , le preudon; 

Icheli si fu pere au riche duc Raimon , 

A cheli de Saint Gilles , qui fu pere Hugon. 

(Gaufrey, p. 4, éd. Guessard et Chabaille.) 

Le second de ces ouvrages, dont le titre même 
n’est pas exactement connu , est un vaste poëme 
de 24,000 vers environ , dont le héros est Tris- 
tan de Nanteuil, et dont l’unique manuscrit, 
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conservé à la Bibliothèque impériale, y porte le 
n<> 75535 du fonds Colbert (»). Le manuscrit 
date du XV e siècle; mais rien n’indiqué ni le 
temps où le poème a été composé, ni le nom de 
son auteur, auquel la chanson de Parise la Du- 
chesse était très familière, car il en fait mention 

f >his d’une fois , et s’attache à en faire connaître 
es principaux personnages par les renseigne- 
ments les plus précis sur leur extraction , comme 
s’il avait vécu dans leur commerce. 

Il nous apprend , d’abord , que l’époux de Pa- 
rise, le duc Raymond de Saint-Gilles, était fils 
de Tristan de Nanteuii et petit-fils de Gui de 
Nanteuil, par conséquent de la geste ou famille 
héroïque de Doon de Mayence. La mère de Ray- 
mond était Blanchandine , fille de Galafre , roi 
d’Arménie, à laquelle Tristan de Nanteuil s’était 
uni après l’avoir enlevée. 



Celle nuyt engendra Tristan le duc Ray mon , 

Qui ot de Valvenise la duchesse en son non : 
Parise fut clamée la dame de renon. 

Et pour ce en fut duc de la grant région , 

Ainsy que vous orris es vers de la chançon , 

Et fut duc de Saint Cille et sire d’Avignon , 

Caria terre lui vint de son estracion ( 2 ). 

En effet, d’après le poème de Tristan, Ray- 

t . Nous devons les renseignements que nous en tirons à 
l’obligeance de M. Paul Meyer, élève distingué de l’Ecole 
des chartes , qui a eu le courage de lire d’un bout à l’autre 
le poème de Tristan de Nanteuil, jusqu’alors dédaigné mal- 
gré son apparence volumineuse , ou peut-être à cause de 
cette apparence. 

2. Fol. 66 v°. — Sur le baptême de Raymond, v. foL 
89 vo. 
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mond tenait cette terre de son arrière-grand- 
mère, Aye, dame d’Avignon. 

D’apres le même poème, Parise était fille de 
Garnier, duc de Valvenice, et d’Honorée, fille de 
Margaffier, roi de Rochebrune : 

La femme au. riche duc , con clamoit Honorée , 

J ut d’enffant en son lit , là estoit bel parée , 

C’estoit d’une meschine , Parise fu clamée. 

Puis se di l’ot Raymons qui tant ot renommée : 

Fils fu de Blanchandine , et s’en fist l’engendrée 
Le sauvage Tristan (») 

L’auteur de Tristan de Nanteuil possède si bien 
la chanson de Parise qu’il semble toujours sur le 
point de la réciter, par exemple dans ce passage : 

Or commance chançon, ains telle noyst on, 
Trestoute dessendant au riche duc Raimon , 

Le seigneur de Saint Cille et de tout Advignon : 

La terre lui venoit de son estracion. 

Et de Parise orrês la duchesse au crin blon ; 

Qui fu fille Renier ( sic) le seigneur de Dijon, 

Qui tint de Yalvenise la maistre mencion , 

Que le duc de Saint Cille espousa à baron , 

Qui souffrir lui f{è ist mainte percussion 
Et Tencnassa de lui à tort et sans raison. 

Et s’ estoit la duchesse ençainte de Hugon, 

Qu’elle perdi au bois par grande trahison (*). 

Et ailleurs : 

Or dirai de Tristan , commant il s’avisa 

1. Fol. 7} vo. — D’après la chanson de Parise, le père 
de la duchesse était Garnier de Nanteuil. 

2 . Fol. 127 v°. 
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Pour aller celle querre que loyaulment ama , 
Blanchandine la belle, oà tant de beauté a, 

De quoy Raymons yssy, qui Parise espousa , 

Et Bcuves ungscien frere , cun lerres enherba , 
Ensou despit Parise, qui mains maulx endura (i). 

Ce Beuves, qui meurt si malheureusement du 
poison destiné à Parise, n’était point le frère 
utérin du duc Raymond : c’est encore ce que 
nous apprenons du même auteur, grand généa- 
logiste, comme on peut le voir. Une païenne 
convertie, du nom de Florine, fut la mère de 
Beuve. Elle écrivit un jour à Tristan pour le prier 
de la venir voir, en lui indiquant ainsi l’objet du 
rendez-vous : 

« Et vous fcray seigneur de mon riche royon , 
a Et de mon corps aussy sans nulle trahison .» 

Le poète ajoute : 

Seigneurs , depuis y vint , sy con Usant trouvon , 

Sy espousa la dame , là engendra Beuvon , 

Qui Jfu frere le duc c’om apela Raymon , 

Que ly fel traiteur, que ja n’ayent per don, 

Ens ou non de Parise pour la destrucion 
Envoierent les pommes en la salle à bandon , 

S'en mourut le vassal par la malle poison , 

Dont Parise ot depuis telle destruction 
Qu'à tort en fut chassée de la grant région (2). 

Le mariage de Florine et de Tristan est ra- 
conté dans le plus grand détail : 

En la chambre léans fut la joie cssaucie : 

1. Fol. 174 v°. 

2 Fol. 242. 
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La nuyt furent ensemble en menant doulce vie , 
Couchant entre deux bras par amour conjouye. 
Et celle qui estoit et moult gente et jolie 
Souffry très liement toute la maladie . 



Là engendra Tristan en la dame adrecie 
Ungfils preu et vaillant, sy con histoire crie ; 
Beuvon fut appellès (>) 

Toujours d’après la même autorité, Beuve 
avait trente-deux ans lorsqu’il mourut : 

.XXXII. ans vesqui, mais par losengerie 
Fut Venffes enherbis' dont je vous signiffie (2). 

De plus, il était marié avec une certaine Mar- 
galie, qui avait d’abord été la femme d’un païen 
nommé Clariant : 

Mais puis fut es sains fons levée et baptisie, 

Et fut femme Beuvon à la chere hardie,. 

Le frere au duc Raymon, qui tant ot seignorie (3]. 

Parise était la sœur utérine de Doon , le bâ- 
tard de Nanteuil (fils de Gui), lequel était lui- 
même oncle de Raymond , et 

...sa sereur donna par grande seignorie 
A Raymon son nepveu, qui la chere ot hardie, 

Le fils au roy Tristan, le seigneur d’Ermenie (4). 

1. Fol. 27$. 

2. Fol. 275. 

b Fol. 517. 

4. Fol. 275. 
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Le mariage du duc de Saint-Gilles avec Parise 
est ainsi jugé par notre auteur : 

Puis Vot le duc Raymon à per et à mouller ; 

Mais mieulx venist Parise prias êust ung bergier, 
Car puis luifist souffrir à tortgrant encombrier{i). 

Il nous assure que le fils de Raymond et de 
Parise alla en terre sainte avec Godefroi de 
Bouillon : 

Son fils ot non Hugon de Saint Cille le grant, 

Sire de Valvenise , la seignorie tenant , 

Qui avec Godeffroy alla la mer passant , 

Ainsi qu’avés oy recorder ou romant (*). 

Enfin il nous raconte comment Raymond était 
venu à bout, non sans peine, d’entrer en posses- 
sion de la seigneurie de Vauvenice et d’Avignon. 
Il y était parvenu surtout par l’intercession de 
Samt-Gilles auprès de Charlemagne, lequel avait 
mis la main sur cette terre restée sans seigneur. 

Voilà, certes, d’amples renseignements, et en- 
core ne citons-nous pas tout. Nous regrettons 
vivement de ne pouvoir nous montrer aussi bien 
informés que l’auteur de Tristan de Nanteuil sur 
des points beaucoup plus importants, tels que le 
nom du trouvère qui nous a laissé la chanson de 
Parise , et l’époque à laquelle il composa son 
poème. Ce nom est inconnu; cette date ne peut 
se fixer que par conjecture, et il nous semble 
raisonnable de la mettre aux environs de l’an 

1 . Fol. 300 v 3 . 

2 . Fol. 320. 
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